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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

LA GUERRE A LA MAfilSTR-iTCEE.

M. de Gayardie, sénateur des Landes, a
deux qualités : c'est un honnête homme et il
est plein de courage; mais il manque sou-vent

de sangfroid et de la mesure nécessaire
dans les Assemblées parlementaires.

Les scandaleuses opérations auxquelles
M. Le Royer se livre sur la magistrature
l'indignent. Ces réTocàtions injustifiables de
magistrats honorables, estimés, expérimen-tés

; ces nominaUons inquiétantes, qui intro-duisent
dans las fonctions judiciaires des

hommes de parti ; ce régime de violence con-tre
les gens de bien, de faiblesse pour les

pires scélérats, tout cela exaspère M. de
Gavardie.
Il y a de quoi, et, n'étant plus maître de

lui, il oublie qu'il n'y a plus dans le Sénat
de majorité conservatrice, que les gauches
sont souveraines et que leur souveraineté
est aussi intolérante qu'omnipotente.

A la dernière séance duSénat, M. de Ga-vardie
a interpellé M'.'Le Royer sur les at-'

teintes portées à la dignité et à la liberté d#^
la magistrature. Quelques graves que fus-sent

les faits exposés par l'honorable M. de
Gavardie, la majorité a déclaré le garde des
sceaux quitté de tout blâme et lui a voté un
ordre du jour de confiance.

M. de Gavardie a eu tort de croire que M.
le garde des sceaux Le Royer se soucierait
des reproches des conservateurs. L'illusion
de M. de Gavardie est de celles dont les gau-ches

s'amusent fort, ne s'apercevant pas
qu'elles se font injureà elles-mêmes en ac-cusant

de folié ceux qui, de bonne foi,-ïéur
supposent quelque respect du bien public.

Au Sénat, le débat soulevé par iM. de Ga-
vardia ne pouvait pas avoir d'is$ue; mais Ji-ne

s'en suit pas que la presse ne doive pas
le reprendre ; et ce sera bientôt un devoir
pour l'a presse conservatrice de réclamer de;
M. le garde des sceaux des explications sur'
certains scandales .sur certains désordres
que M. Le Royer a l'air d'ignorer.

[ T a U e m s . )
A

L'Union dft, à propos du vole de l'urgence
sur les projets Ferry :

«Le vote deJaî Chambre qui a prononcé
l'urgence sur le, projet, de oide M. Jules«
Ferry est une nouvelle atteintej portée à l *
liberté de discussion, par une majorité r i -
publicaine platement et lâchement asservie h
ses haine& de faction.

» Le mot d'ordre de. la) gauche est celui
qui retenUt dans toute réunion d'hommeai
occupés àquelque honteux ouvrage; c'est le;
mot d'ordreque la poliUque césarienne fai«
sait entendre jadis â Chambéry, lorsqu'il
s'agissait de préparer quelque guet-apens
contre les héros de Castelfidardo ; c'est cette
parole qui teahit le trouble de l'esprit non
moins que les calculs pervers: « Faites
vite I » car il n'est pas bon de prolonger
les défis à l'honnêteté publique. Faites vite \
car la contradietion est dangereuse quand
on combat pour le mensonge et Hinjtistlee^

» La parole indépendante et libre impor-tune
U majorité républletlne qat remplace

César, et nous pouvons admirer, depuis le
triomphe de la gauche, les merveilleuses
ressources du despotisme dans les Assem-blées.

» La République a horreur de la liberté ;
c'est un hommage que nous lui avons sou-vent

rendu, mais qu'elle se rend à eUe-môme
avec un incomparable éclat.

» Une majorité s'est trouvée dans la
Chambre des députés pour déclarer que le
silence de la tribune était utile aux complots
de la République contre les droits des fa-milles,

le respect des consciences, et que
l'Etat serait en danger si les garanties don-nées

aux discussions ordinaires n'étaient pas
refusées à la défense de la liberté.

» C'est bien, et nous saluons la tyrannie
républicaine avec tout le mépris que les maî-tres

du jour inspirent aux consciences hon-nêtes.
»

•

M. Testelin a déposé samedi,,sur le bu-reau
du Sénat, une proposition de loi « ten-

» dant à imposer l'obUgation de serment de
» fidélité à la République, à l'armée, offl-
» ciers, sous-officiers et soldats. » D'après
son auteur, ce projet aura pour conséquen-ces,

s'il est adopté, de débarrasser les cadres-
de non-valeurs au point de vue profossion-
nel, en même temps que d'adversaires au
point de vue politique.
Il parait qu'en temps de République il

faut être républicain pour être digne de
porter les épaulettes dans l'armée française.

Les républicains que nous voyons aux af-faires
aujourd'hui ont presque tous prêté

serment de fidélité à l'Empiré; qu'ont-ils
fait de leur serment? Les a-t-il arrêtés un seul
instant quand il s'est agi de trahir ce gou-vernement?

N'ont-ils pas inventé cette fa-meuse
théorie qu'en prêtant serment on ne le

donnait pas?
Est-ce avec de telles réticences mentales

que les officiers de l'armée française devront
jurer fidélité au gouvernement existant, et
devront-ils s'en préoccuper plus que ne
l'ont fait les députés républicains sous l'Em-pire?

A ceux-ci de répondre.

* En attendant que le Journal officiel l'an-^
nonce, plusieurs journaux assurent que M.l

I COsson, ancien député de Lunévifie, quifai-*
sait partie des 363, vient d'être nommé tré-sorier-

payeur général du département delà
Vendée, en remplacement de M.Deville,
dontnous avons annoncé lamort.

M. Cosson était un des derniers 363 à sa-tisfaire
; c'eût été une ingratitude de la part

delà République de laisser plus longtemps
à l'écart un de ses auteurs.

Le nom de M. Cosson manquait à la liste
des repus. ,

Extrait du procès-verbal de la séance de <
vendrediii lt Chambre des députée:.

M. le comte de Maillé. —Est-ce que la presse
est libre aujourd'hui 7 Vous n'osez pas la donner,
la liberté do la presse !

M. le ministre, — je crois.qué vous l'avez dans
tou t e sa plénitude.

M. Bourgeois. — Vous la promettez, mais ne la
donnez pas.

M. le minisire. —Je vous répète que vous l'aiei
dans zotJTE SA PI N̂IXDDE.

Voici la plénitude de ceUe libierté :
Samedi, le Triboulet était condamné à six

mois de prison et à 3,00ô francs d'amende.

La Lanterne est saisie et poursuivie.
La F r a n c e nouvelle est poursuivie.
Le Pays est poursuivi.
Il est évident que M. Ferry a voulu se

moquer do ses auditeurs.

Les sénateurs et députés du groupe de
l'Appel au peuple se sont réunis avant-hier
matin chez M.Rouher, sous la présidence
de M.Ferdinand Barrot. M.Rouher a donné
lecture du testament de S. A. le Prince im-périal.

M. Ferdinand Barrot et M. le comte Joa-chim
Murât se sont rendus, après la réu-nion,
auprès de S. A. le prince Napoléon

(Jérôme) pour lui remettre le testament.
Le prince Napoléon les a remerciés de

cette démarche et des sentiments qu'ils lui
ont exprimés.

M. Rouher, depuis son retour, n'a cessé,
du reste, de s'exprimer dans le même sens,
et ila déclaré de lamanière la plus formelle
à tous ses amis que pour lors le chef de la
dynastie napoléonienne est S. A. le prince
Jérôme.

L'accord paraît avoir été général sur ce
point dans la réunion de lundi.
Toutefois, les sénateurs et députés de

l'Appel au peuple ont ajourné à une pro-chaine
réunion la discussion des diverses

questions politiques. La séance d'avant-hier
était spécialement réservée à la lecture du
testament et à la démarche auprès de S. Â.
le prince Napoléon.

M. Rouher a déclaré qu'il voulait se re-tirer
de la vie publique. Tous les sénateurs

et députés présents ont protesté contre celte
intention.

Le princo Napoléon, qui n'est pas aussi
travaillé qu'on la pense par la passion du
pouvoir, cherche à s'isoler complètement
pour échapper aux suppositions malveillan-tes

qui peuvent naître d'incidents imprévus.
Le prince va aller habiter à quelques lieues
de Paris un petit collage, qu'il vient de faire
louer pour la fin de la saison. Si nous som-mes

bien informés, c'est à Sault-les-Char-
treux, près de Loogjumeau.

, * ' *

Nous empruntons au Globe, qui n'est pas
un journal ami des cléricaux, une apprécia-tion

du discours prononcé par M.Louis
Janvier de la Motte, républicain de la veille :

« Cet orateur est un républicain de la,
veille, car il vient de se faire inscrire à l'U-:^
nion républicaine, mais c'est aussi et sur--^
tout un bonapartiste de l'avant-veille, car il-
votait naguère avec le groupe de l'Appel aa
peuple, et ou raconte mémo qu'il était quel-que

peu clérical il n'y a pas fort longtemps.
C'est sans doute pour mieux rompre avec
son passé et affirmer son radicalisme de
fraîche date qu'il a tenu à.prononcer son
discours. Ce n'est certainement pas dansie
but de produire de nouveaux arguments, ni
d'élucider la question, car il s'est borné,
jondant presque tout le temps qu'il a occupé
a tribune, à nous donner sur les Jésuites
des renseignements qu'il paraît avoir em-pruntés

à Eugène Sue.
» M. Louis Janvier de la Motte a donc lu

une histoire rédigée par lui d'après les re-marquables
documonts que renferme le

Juif-Errant et daps, laquelle les actes des
Jésuites sont impitoyablement mis à jour.
Parmi ces révélations, nous en signalerons

quelques-unes d'un haut intérêt : c'est ainsi
que nous ayons appris qu'il y avait des Jé-suites

de robe longue et des Jésuites de robe
courte ; que, parmi ces derniers, il convient
de ranger un homme qui fut fort dange-reux

et qui s'appelait Rodin ; il déjeunait
d'un radis noir et volait des millions. Il en
fît tant que Royer-Collard, exaspéré, s'écria
un jour: « Le jésuiUsme coule à pleins :
bords.»

» L'orateur nous a ensuite retracé le rôle
joué par M. le duc de Polignac et nous a ré-vélé

qu'il avait « conduit la monarchie à sa
perte. »

» Là-dessus, M. le duc do La Rochefou-
cauld-Bisaccia est entré dans une grande
colère. Il s'est écrié: « Prenez garde à ce .
que vous allez direl je vous défends de par-ler

de M. de Polignac, qui est mon beau-
père. »

» Cet incident a jeté quelque animation
dans la discussion qui en avait grand be-soin.

» M. Louis Janvier de la Molle reprend
la lecture de son manuscrit et arrive au se- 1
cond Empire. Il nous apprend que « l'ori-gine

de ce gouvernement avait été extra-lé-gale.
» Ce point historique éclairci, l'orateur ,

s'est Hvré à de longues considérations sur le
rôle que jouèrent les Jésuites sous Napoléon
III, envers lequel ils se montrèrent cependant,
profondément ingrats. Il nous montre en-suite

les bonapartistes se faisant, après la
chute de l'Empire, les alliés des Jésuites et
travaillant avec eux à ébranler la Répu-blique.

» IlfaUait conclure, mais M. Louis Jan-,
vier de la Motte s'est borné à expliquer pour.,
quels motifs il s'était rallié à la République.
C'est, a-t-il dit, « parce que nos pères n'é-taient

pas avec les Vendéens, mais qu'ils
étaient avec Bonaparte lorsqu'il écrasait'
les royalistes sur les marches de Saint-
Roch.

» La gauche, cela se voyait bien, n'aurait
pas mieux demandé que de faire bon accueil
au nouveau membre de l'Union républi-caine,

mais son discours a paralysé les
meilleures dispositions. On a fini par pren-dre

assez gaiement la situation et les ap-plaudissements
qui so sont fait entendre

après la dernière phrase du discours n'é-taient
point exempts de quelque ironie. L'o-,

rateur a ùt comprendre que des républi-'
cains ne pouvaient pas regarder Bonaparte,
mitraillant les royalistes comme le symbole
du libéralisme et de la liberté. »

TESTAMENT
DU PRINCE LOUIS-NiPOLÉON BONAPARTE.

Nous empruntons au Gaulois le texte au -thentique
du testament du prince Louis- Na-poléon,

et nous appelons l'attention de nos
lecteurs sur le codicille o ù i l est question du
prince Victor :

F a i t à C am d e n - P l a c e ( C h i s l e h u r s t ),
le 2 6 février 1 8 7 9.

C e c i e s t m o n t e s t a m e n t .

1° Je meurs dans la Religion catholique, aposto-lique
et romaine, dans laquelle je suis né.

2" Je désire que mon corps soit déposé auprès de
celui de mon père, en attendant qu'on les trans-porte

tous deux là où repose le fondateur de notre
Maison, au milieu de ce peuple français que nous
avons comme lui bien aimé.
3° Ma dernière pensée sera pour ma patrie ; c'est

pour elle que je voudrais mourir.
4* J'espère quo ma mère me gardera, lorsquejo



no serai plus, l'alToclueui soutenir quo je lui con-serverai
jusqu'd mon dornior niomont.

ri" Ouo mes amis parliculiovs, que mos snrvilours,
(jne lus partisans do la cause quo jo r«pr6sonto
soient convaincus quo ma roconnaissanco envers
eux no cessera qu'avec ma vio.
lî" Jo mourrai avec un soutimont do profonde

gratitude pour S. M. la reino d'Angleterre, pour
toute la famillo roynlo el pour lo pays où j'ai reçu
pondant huit ans uno si cordiale hospitalité.

Jo constiluo ma niôro hion-uiméo ma légataire
universelle, à la charge pour oUo do

• • • • • • • • ^ ?

{ S u i t ici le détail des legs p a r t i c u l i e r s .)

Codicille.

Jo n'ai pas besoin do recommander h ma mèro
do no rien négliger pour défendre la méraoiro de
mon grand-oncle et do mon pèro. Jo la prie do so
souvenir que, tant qu'il y aura des Bonaparte, la
causo impériale aura dos représentants. Les devoirs
do notre Maisou envers lo pays no s'éteignent pas
avec ma vio ; moi mort, la tâche de continuer l'oeu-
vro do Napoléon 1" et de Napoléon III incombe au
fils aîné du prince Napoléon, ot j'espôro quo ma
mèro bion-aiméo, on lo secondant do tout son pou-'
voir, nous donnera, h nous autres qui no serons
plus, cette dcrnièro et suprême preuve d'afl'oclion.

NAPOLÉON.
Chislehurst, lo 20 lévrier 1879.

Jo nomme M. Rouhor ot F. Pietri mes exécuteurs
testamcntairos.
(Je dis, par F . Pietri, Franceschini Pietri.) i .

' l i FAUSSE RÉPUBLIQUE. 'l

La République de i 875, telle que la com-prennent
ella pratiquent lo minislère du 5

i'évrior el la majorité jacobine, dont i l esl la
personnifjcalion, est-elle réellement la Ré-publique?

La République , celte expression seule
l'indique, esl le gouvernement de lous, ou-vert

ù lous; elle est enfin le gouvernement
de la chose publique, et rien n'esl plus con-traire

à l'intérôt de la chose publique que
l'intérêt exclusif d'un parti, ce parli eùl-il
momenlanimRnl la majorité électorale el la
majorité parlementaire.

La République de 1875, devenue, dans la
pratique, lo gouvernement de la gauche, à
l'exclusion de toule autre opinion, n'esl donc
qu'une fausse République.

La vraie République, s'il élait possible
qu'elle s'acclimatât en France, devrait êlre
le régime de toutes les libertés. Celle que
nous avons le malheur do posséder est, au
contraire, le règne de loules les oppressions
et de loules les tyrannies.

Dès le lendemain du 14 octobre, la majo-rité
de gauche a odieusement abusé de la

force du nombre dont elle était en posses-
. sion pour décimer arbitrairement par des
voles d'une partialité révoltante, d'une injus-tice

criante et d'une iniquité inouïe, la m i -norité
de droite.

Dès le lendemain du U octobre, la majo-rité
do gauche a foulé aux pieds, sans le

moindre scrupule, sans la plus légère hési-tation,
les droits des élus du suffrage univer-sel

qui ne partageaient ni ses aveugles hai-nes
contre la religion, contre le calholicis-

mo, contre le clergé, ni ses funestes tendan-ces
démagogiques, ni ses folles illusions sur

la possibilité d'introduire dans un pays d'o-
i rigine et de développement monarchique»

les idées el les moeurs de la jeune Républi-que
américaine.

La démocratie ou plutôt la démagogie
athénienne a exilé jadis Aristide uniquement
parce qu'elle élail fatiguée de l'entendre sur-nommer

le juste.
Le radicalisme parlementaire a fail, au

lendemain du H o c l o b r o , quelque chose
d'analogue. U a frappé d'ostracisme lo plus
grand nombro possible de députés de la
droite, uniquement parce qu'il s'irritait do
les entendre parler d'un autre régime quo du
régime républicain.

Avaient-ils donc tant tort ces députés do
la droite d'avoir en aversion ou du moins
en défiance un gouvernement que l'on disait
devoir, un jour prochain, compléter nos
l i b e r t és , et qui loin de nous en donner de
nouvelles, nous enlève celles dont nous
étions en possession avant le 14 octobre.
Nous avions, nous avons encore pour

deux semaines, peui-êire, la liberté do la
tribune. En ce moment même, la majorité
s'apprête à voter un règlement draconien de
la Chambre, à l'aide duquel elle pourra,
#elon son bon plaisir, arracher de son banc

do député, pour tout un mois, pour una
session entière, loul mombre do la minorilé
qui aura le courage do diro , ou nom do la
droite, la vérité à la gauche.

C'est la liberlé do la tribune supprimée,
c'esl lu liberlé de discussion miso sur un lit
do Procusle, dont l'intoléranco de la gaucho
donnera la mesure.

C'est lo suû'rago universel mutilé dans la
personne do son élu , c'est lo droit des éloc-
teurs conservateurs oulragousemonl violé
par une majorité de gauche, loujours prêlo
a truclidoriser, individuellement, les dépu-tés

de la minorité do la droite.
Nous avions la liberlé do pétition. Quo

devient, à l'heure actuelle, cette liberté pré-cieuse,
ressource suprême des citoyens me-nacés

dans leurs croyances ou dans leurs
intérêts ? Sur l'invilalion de M. Jules Ferry,
sur l'ordre de M. Lepère, sur l'injonction do
la presse radicale, elle est confisquée pur
les préfets, par les procureurs généraux,
par les maires, qui s'efforcent, d'un com-mun

accord , de la rendre illusoire.
Los maires créent toutes sortes de difli-cullés

mesquines el ridicules au pélitionne-ment
des catholiques, en faveur do la liberté

de l'enseignement. Us refusent de légaliser,
sur l'alteslation des personnes qu'ils con-naissent,

qu'ils savent les plus dignes d'es-time
et de foi, les signatures dos pélitiens

collectives, sous prétexte que chaque péti-tionnaire
doil se présenter individuellement

devant eux.
! On interdit aux magistrats, aux fonction-naires

de lous ordres el mémo aux gardes
champêtres do signer ces pétitions, sous
peine de réprimande ou de destitution.
Ainsi, sous la République de 1875, un

jugo, un percepteur, un cantonnier n'ont
plus le droil de se déclarer catholiquesdans
uno pélilion adressée au Sénat et à la Cham-bre.

Onbrise entre leurs mains la plume du
croyant.
Nous n'avions pas une réelle liberté do la

presse, bien que le principe de cette liberlé
soil inscrit dans la première Conslilulion
qui ail été donnée à la France, dans celle
de 1791. .

On devait croire que la République de
1875 nous donnerait enfin, pleine et entière,
celle liberlé que la Constituante de 1789
avait promise.

Au liou (le réaliser celle promesse, les mi-nistères
du 14 décembre el du 5 février,

'humbles el dociles exécuteurs des volontés
de la majorité du 14 octobre, vont fouiller
l'arsenal des pénalités de lous les régimes,
' pour y trouver des armes contre les jour-nalistes

indépendants qui ne s'inclinent pas,
en flatteurs el en courtisans, devant les ins-
tilutious qui nous régissent, devant les cho-

' ses monstrueuses que nous voyons, devant
'les hommes qui nous gouvernent.

On s'attendait à une extension de la l i -berlé
de la presse. On n'a qu'une accumula-tion
d'entraves, de procès et de condamna-tions.

n y avail enfin deux libertés qui se tien-nent
l'une l'autre : la liberlé de l'enseigne-ment
el la liberlé de conscience que nous

avions enfin conquises dans toute leur plé-nitude.

Le 14 octobre est venu, el depuis qu'il aie
pouvoir, il n'a eu qu'une pensée, reprendre
ces deux libertés, les rayer de la législation
républicaine de 1875 el les remplacer par
des mesures do persécution, par des lois de
prescription.

Le 14 octobre ne veut plus, à aucun litro,
sous aucune forme, à aucun degré, d'ensei-gnement

catholique, d'enseignement chré-lien.
Il veut chasser de toutes les écoles lo

pasteur, aussi bien que le prêtre, aussi bien
que lo congréganiste, aussi bien que les
FRÈRES, aussi bien que les SOEURS. Il ne veut
plus que l'on enseignée nos enfants ni le ca-téchisme,

ni l'Evangile, ni la Bible. Il ne
veut plus qu'on lui dise qu'il y a un Dieu.

Et l'on dil que la République esl un gou-vernement
de liberlé 1 — A. DE CESKNA.

[Le S o l e i l]
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LES JÉSUITES
DEVANT LES PEUPLES, LES PAPES E T LKS ROIS.

Parmi les étrangelés qui se débitent en
ces jours h la tribune, il en est uno qui a élé
soulignée par les opplaudissements particu-liers

do la gauche, sans doute à raison do
son importance décisive aux yeux du parti,
et que je no crois pas sans utilité de relever
pour l'honneur de la Vérité aussi bien que
de la Religion.

A la séanco du 23 juin dernier, M. Doa-
chanel, tenant à lover do la nolo d'impiété
lesliberlicides lois Ferry, appelait à son se-cours

l'argument d'autorité par lequel on
arracha ù la conscience inquiète do Charles
X l'expulsion des Jésuites.

« C'est le cas, s'écrie notro orateur, do
sr» rappeler la réponse de M. Laine à ceux
f'P qui prononçaient le grand mot d'impiété :
î » N o n , l'impiété n ' a pas eu tous les peuples,
» tous les rois el le» papes môme pour cora-
» plices. »
Ainsi c'est un fait acquis, foi do tribune,

que peuples, rois ot papes se sonl tous pro-noncés
conire colle m a u d i t e race des Jésuites;

la sonlence est irrévocablement portée par
l'histoire, leur cause est désormais finie; les
repousser de nos jours ne peut êlre qu'un
grand acte do justice et do prudence, voiro
mÔHie de religion.
Arrière donc les scrupules —el le tour

est joué : le roulement des applaudisse-ments
des compères a dil un solennel Amen.

* Cependant rien do plus faux que celto
grande phrase réchauffée de 50 ans. Ne crai-gnons

donc point de ramener les condamnés
devant ce fantasmagorique aréopage , où
siègent, ni plus ni moins, tous les peuples,
lous les rois el les papes eux-mêmes,au dire
de MM. Deschantel et Laine. i

Commençons par entendre les Rois.
Qui ignore les hésilalions et les répu-gnances

de Louis XV? U est vrai que, de
guerre lasse , il sacrifia les Jésuites aux
rancunes des Parlements donl il redoutait
l'audace; mais, en les proscrivant pnr fai-blesse,

lo roi lour garda son estime :
témoin Lacrelelle, auteur imbu des idées
nouvelles, par conséquent peu suspect (1).

Le 6 août 1762 a banni les Jésuites du
sol français, et l'impiété, sous le masque
hypocrite de l'apaisement, les poursuit au-delà
de la frontière jusqu'à Rome.

Est-il vrai que loules les tôles couronnées
applaudissent? Deux ou moins, et du plus
haul renom à l'époque, font une honorable
excepUon. J'ai nommé Catherine de Russie
'et Frédéric II, idoles de la Philosophie.
^ Au premier vent des dangers de l'Insti-tut,

l'Impératrice s'empresse de prolesler
. auprès du nonce de Varsovie dans les termes
les plus chaleureux. Après avoir proclamé
le zèle des Jésuites, leurs talents et leurs suQx
ces, elle ajoute, dans la plénitude de son
•autorité : « Ce serait une souveraine injus-
» lice contre mes sujets, si jo voulais les
» priver de maîtres d'une si grande utilité,
» et je me rendrais coupable de celle injus-
» lice, si je n'avais pas dès à présent le plus
» grand soin d'assurer rauenir etj^existence
» de cel ordre.»

« L'expérience, poursuil-elle, a prouvé
» dans lous les pays catholiques que l'on ne
,» les a pu remplacer d'une façon convena-
» ble. En vérité je ne comprends pos pour-
» quoi l'on veut dissoudre un ordre qui,
» plus que lout autre, a loujours voué ses
» meilleures forces à l'éducation de la jeu-
» nesse, el qui par conséquent o bien mé*
» rilé l'eslime générale de toutes les n a -ît

tions (2). »
Et que dira le roi de Prusse? Non content

d'obtenir de Clément XIV le faveur de con-server
les Jésuites dans ses Etats, il no peut

so défondre d'en exprimer sa salisfaclion à
son ami Voltaire.

Le 27 juillet 1772 il lui écrit entre au-tres
choses : « Il (le Pape) me laisse mes

» chers Jésuites que l'on persécute partout.
» J'en conserve l a g r a i n e précieuse pour en
h fournir un jour à ceux qui voudront cul-
» tiver chez eux cette plante si rare (3).
Voilà comment les préjugés do sectaire et

do schismalique ne résistent pas devant la
raison d'Etat et la force de la Vérité, Nous
sommes en 1815, l'expérienco a donné ses
fruits et aussi de nouvelles lumières. Le roi
d'Espagne rappelle la Compagnie de Jésus.
Son ordonnance ne se borne pas à la révo-cation

de l'édit de Charles III, c'est une véri-table
amende honorable.

n Nous avons pris, dit Sa Majesté, cette
» décision à la suite do pressantes sollici-
» talions venues de tous les points de la
» Monarchie, de la part do personnes, tant
» ecclésiastiques quo laïques, connues par
» leur honnêlelé, leur patriotisme ot leur
» soUicitudo pour le bien matériel et moral
» de nos peuples. Nous avons acquis la con-
» viction de l a fausseté des imputations cri-
» minelles lancées conire la compagnie de
» Jésus par leurs ennemis cl rivaux, ou plu-
» tôt par les enaemis de n o t r e saints r e l i g i oh

ft) mstoiro du XYIIÏ' Siècle, p. 52.
( ï) Lettre doinlnl773.
(3) OEuvrts d9 Voltairo, t. 05, p. *08, ,, jji, >•(ts

» et de Jésus-Christ. Nous aVons reconnu qug
)> les vrais ennemis du pays étaient ceux q^i
» ne cessaient de jeter la déconsidération sur Id
» compagfmc de Jésus on la poursuivant de
» calomnies, d'intrigues et do menson,
» ges(1).

Qui no sait enfin do quelle fiberté jouij.
sent les Jésuites en Angleterre, sous la pro",
teclion de la reine Victoria. La loi ne voit en
eux quo des citoyens soumis aux condiliouj
communes; et, malgré des instances de plus
d'une sorte, lo Royaume-Uni n'a cessé de
les considérer comme des auxiliaires fidèle»
et dévoués.

Et maintenant, retournant le propos de
noire superbe adversaire, ne pouvons-noug
pas déjà affirmer : « Oui, il se peut qu'il y
» impiété à poursuivre les Jésuites, car louj
» los rois n'en sont pas complices. >

Au prochain numéro: Les Jésuites devant
les Papes el les Peuples.

•ivofi^'iit L.-F,- C.

Etrangers {

LE RAPPORT DU LIEUTENANT CAREY

Le Times publie le rapporrdu^lfJ,!?'"'
Carey sur la mort du p K uf,?^^^^
léon.'donl voici la subsrance^
. «PP"s que le prince devait i . .
juin aller reconnaître le pays en avanf J "
colonne afin do choisir un e m o U o * ^ ' ' *

pour lo nouveau camp, je n r o n n f •

compagner, parce que ' i n é i à l ^ ' ^ ' ^ ^ -
cetle contrée à cheval. Ma d e 3
accordée, mais le coIoneuC ^ ^ 1 ^ ^
Clara quo je ne devais mlervenir ^ ' « ^ 5
manière dans ce que ferait le D r i np « '

qu'il désirait lui laisser loulfe ÏÏ'rf
choix du camp. "^^"'e du

Un moment avant de partir n'«v«n.
trouvé d'escorle préparée l ' m " P " '
la brigade major de ? va e'rii ? ' o T ' *
15, six homt^esdu ^TàecJJ^'J'
Bellinglon vinrent se p l ^ e ' l ^ S ^ t
vant le quarlier général.
Avec ces hommes el un Zoulou ami. nous

nous mimes en roule. Six Basutos du camj
deShepslono avaient aussi reçu l'ordreT
venir avec nous. Avant de traverser Blood-.
River, nous les envoyâmes réclamer, et le'
messager revint en nous disant qu'ils nous
rejoindraient sur la colline, entre les hau-,
tours dincenzi et d'Ilelezi. Nous renvoya--
îmes le messager avec ordre de ramener lui-
même l'escorte. Nous aperçûmes à ce mo-m

e n t , à droite et à gauche, de fortes co-lonnes
do Basulûs, el nousmîmes pied à

terre auprès du monticule.
Le colonel Harrisson arriva au galop en

nous annonçant que la cavalerie du général
Marshall élait en roule. Je suggérai au
prince l'idée d'attendre le reste de l'escorte ;.
mais il me répondit : « Oh 1 non, nous som-r,
mes bien assez en force ! » î

• Nous gravîmes la côte rocheuse qui do-mine
la rivière Ilyolozi, el je proposai de,

desseller, mais le prince préféra le laire plus
près de la rivière.
Nous restâmes une demi-heure à prendre

des esquisses du pays environnant que nous
fouillions avec nos lunelles. Ne voyant rien
do suspect, nous descendîmes au kraal
dans la vallée el nous dessellâmes nos che-vaux.

On ne prit pas de précautions, parce
que l'on ne s'attendait pas à la présence des
Zoulous, que rien ne trahissait nulle parL i

Le prince était fatigué ; il se coucha sn j
dehors de la hutte. Les hommes firent le i
café el moi je fus reconnaître avec ma lu-
nelle.
A trois heures 55, je proposai de faire

seller les chevaux. Le prince me dit d'at-tendre
encore dix minutes.

J'avais sellé et j'étais à cheval, lorsqu on
entendit un bruil suspecl. Le prince com-manda

de se préparer à monter à cheval.
Je regardai autour de moi et je vis Je

prince le pied à l'étrier. Au même moment,
je donnai l'ordre de monter è cheval, et ,
comme les hommes se mettaient en «elle, je ,
vis à environ 20 yards de distance des Zou-lous

qui 80 précipitaient vers nous. Us n -
renl feu pendant que nous prenions le ga-lop.

Je croyais que tous les hommes élaieni
montés à cheval, et comme je savais qtie
leurs carabines n'étaient pas chargées , je
jugeai que le meilleur parti à prendre éiau
de nous échapper le long des herbes avani
défaire balte.

(1) P ç̂riBt du 15 décembre 1815.



Connaissant la naaladresse des Zoulous à
tirer, je ne m'attendais pas à ce que l'un de
nous pût être atteint. Lorsque nous appro-châmes

de la donga, nous dûmes faire volte-
face pour surveiller la retraite. En me re-tournant,

je vis un parti de Zoulous qui
nous poursuivaient pour essayer encore de
nous couper la retraite au-delà de la col-line.

Après avoir traversé la donga sous un
feu violent, un homme dit : « Monsieur, je
crains que le prince n'ait été tué. » Je m'ar-rêtai,

et voyant le cheval du prince qui ga-
loppait de l'autre côté de la donga , je de-mandai

s'il était utile de revenir sur nos
pas.

Les Zoulous avaient déjà dépassé le ter-rain
oti le priiïCe était tombé. J'attendis le

retour de mes hommes et je repris le galop
pour traverser la rivière.
Ici s'arrête le rapport du lieutenant

Carey. „„,.. ^ , ,

Cbronique militaire*

Le général Clincbant qui commande le
6' corps d'armée tient nos troupes en ha-leine.

Outre les grandes marches que doi-vent
exécuter tous les corps d'infanlerie de

la région de l'Est, à partir du 1 " juillet, M.
legénéral Clincbant va mettre à exécution
l'ordonnance du ministère de la guerre qui
ordonne que dans les places de guerre un
coup de canon sera tiré pour donner l'a-larme

une fois par mois en été et une fois
tous les trois mois en hiver. Cette mesure a
pour but d'obliger les troupes à se concen-trer

immédiatement à la place de combat qui
leur sera assignée d'avance. La première
fois que cette mesure sera mise en exécu-tion,

l'alarme sera donnée à 5 heures du
matin, la 2' à 9 heures du soir et la 3 ° à mi-nuit.

Le régiment aussitôt rassemblé exécu-tera
une marche militaire.

Sous le ministère du général de Roche-bouët,
de pareilles instructions auraient été,

dénoncées comme dés préparatifs de cOup^
d'Etat..

Chronique Locale et de l'Ouest.

S a i x i ï x x x r » ,

La musique du 77' de ligne, qui accom-pagnera
la première colonne de ce régiment

pour se rendre d'Angers au camp du Ru-
chard, veut bien nous offrir un concert
son passage à Saumur, vendredi soir, à 8
heures, au Square du théâtre.

C'est avec un véritable plaisir que le pu-blic
saumurois a appris cette bonne nou-'

velle. On sait quel succès la brillante har-monie
du 77% si habilement dirigée par M.

Sineau, a déjà obtenu ici l'an dernier, au.
commencement du mois d'août. Personne
n'a oublié l'exécution parfaite des divers^
morceaux du programme, notamment la
mosaïque de Rigoleito, la fantaisie sur Faust,
l'air varié du Comte Ory et une valse dej
Strauss.

Le chef de cette musique, professeur ha.|
bile et musicien consommé, est en méméf
temps un auteur distingué dont les compo-sitions

sont très-appréciées dans les con-certs
militaires. Vendredi soir, nous aurons

l'occasion d'entendre une des productions
musicales de H. Sineau. ^

l'adjoint de Grezillé a taanqué tout k la fois au
respect qu'il doit à la vérité et au gouvernement;
qu'il a manqué aussi au respect qu'il se doit à
lui-même, la loyauté lui commandant ou de ne pas
colporter des accusations qu'il savait élre injustes,
ou de refuser d'être le représentant d'un gouver-nement

qui, à ses yeux, méritait de pareilles im-putations
;

Vu les propositions de M. le sous-prétet de l'ar-rondissement
de Saumur;

Arrêtons : ]
Art. 1". — M. Ghauvigné est suspendu pour

deux mois de ses fonctions d'adjoint au maire dei
la commune de Grezillé. ^
Art. 2. — M. le sous-préfet de l'arrondissement'

de Saumur est chargé de l'exécution du présent"^
arrêté.
, Angers, le 28 juin 1879. ^
| ; A. BÉCHADE. Î

"Après avoir reproduit cet arrêté, l'Etoile
d'Angers ajoute : v - ŝs^^-s*-

« De quel droit M. le préfet do Maine-et-
Loire so permet-il d'attaquer la loyauté de
l'adjoint de Grezillé en lui reprochant d'avoir
colporté des accusations QU'IL SAVAIT Ê T R K I N -JUSTES?

De quel droit se permet-il dédire
que l'adjoint de Grezillé a manqué a u respect
qu'il doit à la vérité et au respect qu'il se doit à
lui-même T

» Le grotesque le dispute à l'odieux dans
cet arrêté préfectoral. »

Saint-Georges des-Sept-Voies.— Une femme
âgée de 72 ans, la veuve Lemasson, habi-tant

le village de Cumeray, commune de
Saint-Georges-des-Sepl-Voies, était, paraît-
il, abreuvée de chagrins domestiques et dans
la plus profonde misère. Dans un moment
de désespoir, elle voulut mettre On à ses
jours, et se jeta dans la Loire, au port du
Thoureil. Heureusement pour cette bonne
vieille, qu'un jeune homme de 23 ans, M.
Tribondeau, marchand au bourg du Thou-reil,

l'avait aperçue au moment où elle ve-nait
d'accomplir son funeste dessein. Aussi-tôt
il se précipita dans le fleuve et fut assez

heureux pour ramener la pauvre femme sur
la berge. La conduite de M. Tribondeau est
digne d'éloges, et nous sommes heureux
d'enregistrer cet acte de dévouement.

^ Vaudelnay-Rilté. — Trop parler nuit,
dit-on ; c'est ce que doit penser à cette heure
le sieur Blondeau, tisserand au Vaudelnay-
Rillé. Cet homme était allé, le 3 mai, tou-cher

3 0 0 fr. chez le notaire, et, content de
se voir en possession de ce pelit pécule, il;,
voulut fêter Bacchus. Lorsque le vin lui eut
un peu délié la langue, il se disposa à ren-!
trer chez lui. Mais, avant d'arriver à sa de-meure,

il s'arrêla chez un de ses voisins,
journalier dans la même commune. Là, ces
gens charitables le firent boire et manger..
Blondeau leur parla longuement do l'argent
qu'il venait de toucher, fit sonner ses louis,
les montra même. i

Le lendemain, le tisserand se trouva, sans'
savoir comment, couché dans son Ht, et son
porte monnaie contenait 2 2 0 fr. de moins.
Nalurellement, les charitables voisins fu-rent

accusés d'avoir volé Blondeau. La jus-tice
n'a pu obtenir que des dénégaUons du

voisin et de sa femme ; mais leur petite fille,
âgée de quatre ans, a raconté que lorsque
Blondeau était ivre-mort, sa maman avait
plongé sa main dans le porte-monnaie et
avait ramassé tout plein de belles pièces
jaunes dans l'armoire.

La justice continue son oeuvre.
[J. de Maine-et-Loire.)

F a i t s divers.

AVIS AUX CONTRIBUABLES. V

Les personnes qui ont l'habitude de
payer leurs contributions en une seule fois,
en juin, sont priées de les solder.

M. lo préfet de Maine-et-Lôiré a pris l'ar-J
rêlé suivant :
Nous, préfet du département de Maine-et-Loire,
Vu la loi du 5 mai 185S;
Considérant que M; Ghauvigné, adjoint au maire^

de la commune de Grezillé, a participé au colpor-;
tage dans cette commune d'une pétition adressée''
à MM. les sénateurs et injurieuse pour le gouver-nement

dont il est la représentant et l'agent dans
la commune ; qu'il est dit, dans cette pétition, que '
le gouvernement « menace » le pays ; que deux p r o -jets

de l o i . récemment présentés p a r l u x , s'attaquenti
à la liberté de l'enseignement chrétien; qiCils dé-^
p o u i l l e r a i e n t le père de f a m i l l e du d r o i t d ' i n s t r u i r eS
ses enfants, qu'ils c o m p r o m e t t r a i e n t l'hûMêur scien-tifique

et littéraire de l a F r a n c e , - que le dépôt de
ces deux p r o j e t s semble être le but d'une persécution
r e l i g i e u s e ;

Considérant que, en participant au colportage
auprès de ses administrés d'un écrit aussi injurieux.

Fontevrault. — Le 25 juin, M. Suzeau.»
propriétaire à Fontevrault, est tombé de sa
charrette. Les roues lui ont passé sur le côté
gauche. Son état est assez grave.

SQUARE DU THÉÂTRE.

Hnsiqne du 11' régiment d'infanterie.
Directeur: M . SINEAU.

Concert du vendredi 4 j u i l l e t 1879,
à huit heures du soir.

P r o s r r a mm e .

i" PAETIE.

1. JJo/ion, marche militaire SINEAU.
2. Les D r a g o n s de V i l l a r s , mosaïque. MAILLAHT.
3. l e rot Gomôrtniw, valse 0. MÉTRA.

2" PARTIE.
4. Marche aux flambeaux MBIERBEBE.
8. G r a n d p o t - p o u r r i LEROUX.
6. Polka chantée, paroles de A. VEEEIER.

Le concert commencera à 8 heures poul^
finir à 9 heures t/2.

TERRIBLE ORAGE.

La chaude et belle journée de vendredi
dernier a été payée bien cher dans plusieurs
contrées.
Un orage épouvantable s'est abattu dans

la nuit de vendredi à samedi sur le départe-ment
do la Sarthe.

U a particulièrement sévi dans la région
de Mamers et sur ses environs. Voici ce que
nous lisons dans le Journal de Mamers:

« L'orage a donné avec plus de violence
du côté de la Fresnaye. Des grêlons pesant
plus d'une demi-livre (on dit une livre) ont
brisé les tuiles, les ardoises et les vitres. La
plupart des maisons sont découvertes. Dans
ia forêt, le sol est recouvert à une hauteur de
5 0 centimètres de feuilles et de branches
coupées par la grêle.

» Les dégâts sont immenses. »
Dans un grand nombre de communes,

les récoltes sont entièrement perdues, les
toitures enlevées, notamment à Arçonnay, .
Saint-Rigomer, Assé, Soulgé-le-Ganelon,
uno partie du terriloire de Neufchatel, etc.

En quelques instants, le fléau a causé des
misères inouïes, des ruines irréparables :
les forêts même sont dévastées.

• On écrit d'Oisy (Aisne), au Jourruil de
V e r v i n s :
« Voici une histoire qui fait peur, mais qu'il est

bon de publier à cause des leçons qu'elle ren-ferme
:

» Lundi, 23 juin, à dix beures du matin, cinq ,
ouvriers de sucrerie, tous pères de famille, et dont
le plus jeune n'a guère moins de trente ans, ont
parcouru une partie du village d'Oisy pour singer
la magnifique procession de la veille, et sont pas-sés,

en habits de mascarades, sans être nullement
inquiétés, tour i. tour sous les fenêtres de M. le
maire, de son adjoint et même du garde-cham-pêtre...

» Celui des cinq ouvriers qui jouait le rôle d'of-ficiant
avait les épaules couvertes d'un long rideau

blanc souillé à dessein. Sur le dos et la poitrine lui
pendaient en manière d'écharpe des sacs dégue-nillés

; un chapeau de paille aux abords des plus^
larges lui servait de dais, et i l tenait de ses deux
mains, en guise d'ostensoir, la lanterne crottée
d'un tilbury, pendant que ses quatre compagnons
gesticulaient à ses côtés d'une façon dérisoire et
indéceate.

» Bientôt le diable se met un peu plus de la
partie. Une querelle s'élève après quelques liba-tions

faites chemin faisant, et, tout à coup, au ca-baret
M . . . , le nommé J . . . se rue sur le sieur R—Jj

auquel i l enlève d'un seul coup de mâchoire toulo j
la lèvre inférieure. Une bonne femme, témoin de
celte scène sauvage, nous a raconté que J . . . avait
avalé le morceau absolument comme on avalerait
un lardon.

» Les hurlements du blessé attirèrent grande
foule à sa suite. Ou se hâta de le transporter dans
une maison voisine, tandis qu'un des hommes de
la troupe, sans doute le moins coupable, se diri-geait

en toute hâte au presbytère pour implorer
secours.

» M. le curé, qui n'ignorait rien de leur igno-ble
parodie, ii défaut de médecin, s'empressa de

porter les premiers soins que réclamait de la cha-rité
le piteux état du blessé. V

a On peut dire que le digne prêtre a noblement
fait son devoir.

» Pourra-t-on bientôt rendre la même justice
à rautOrité qui a laissé commettre de pareils scan-dales

?
» Pauvre commune d'Oisy 1 »

Le tombeau de l a f a m i l l e Napoléon à Saint-Denis.
Le prince Louis-Napoléon, dont la mort récente

cause une si douloureuse émotion, va être inhumé,
comme tant d'aulres héritiers des familles prin-
cières, dans une terre étrangère.

Le chef de la famille des Napoléon avait cepen-dant
pensé, de son vivant, à créer un lieu de sé-pulture

pour les membres de sa famillo.
Par un décret en date du 20 février 1806, Na-poléon

I " affecta, en effet, l'église de Saint-Denis à
la sépulture des empereurs. Il fit, en conséquence,
réparer le caveau des Bourbons, que la Révolution
^vait vidé en 1793, et i l le destina k sa famille.

Or, i l est à remarquer que le seul membre de la
famille de Napoléon qui reposa dans ce caveau fut
un tout jeune enfant, fils de Louis, frère aîné do
Napoléon III, qui mourut à l'âge de six ans, et qui
portait le titre de grand-duc de Berg.

Au retour des Bourbons, le cercueil de ce jeuno
prince fut transporté au cimetière de la ville do \
Saint-Denis.

En 1815, on descendit dans ce caveau, resté si
longtemps vide, les ossements retrouvés de la
reine Marie-Antoinette et les cercueils des deux
filles de Louis XY, Victoire et Adélaïde, mortes à
Trieste. Les ossements du roi Louis XVI demeurè-rent

h l'entrée du caveau, sur une dalle posée dans
une niche, jusqu'à ce que son successeur vînt le
remplacer. Tel élait, sous la monarchie, le céré-monial

observé pour la sépulture des Bourbons.
En 1824, Louis IVIII vint relever Louis XVI de

la faction funèbre que l'infortuné souverain mon-tait
dans sa niche, et la nouvelle sentinelle, tou-jours
à la même place, a vainement attendu Char-les

X, son frère.
Quant à Louis-Philippe et aux membres défunts

de sa famille, on sait qu'inhumés en Angleterre,
ils ont été transportés il y a quelques années à
Dreux.

Une particularité digne de remarque, c'est que
Napoléon III laissa le caveau des Bourbons à ceux
qui l'occupaient, et fit construire à peu près au
centre de la grande verrière et en avant de la sé-pulture

des Bourbons, un caveau pour sa famille.
Et c'est sur le territoire anglais que vont se

trouver réunis, dans quelques jours, pour y re-poser
du repos éternel, le corps de Napoléon III

et de son fils unique ! (Assemblée n a t i o n a l e .)

VUE GÉNÉRALE

Par M. MOLLAY.
Ce magnifique plan lithographique, dont noas

avons déjà parlé, est mis en vente au prix de 4 fr.,
à Saumur, chez tous les libraires.

SAOTÉ ET ËMRGIË A TOUS •
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

REVÂLESCIËEE
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissemenis,

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-liques,
loux, asthme, étouffements, élourdisse-menls,
oppression, congestion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose , tous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des broncbes, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats compromettants :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospériié des enfanls. — 32 ans de suecès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
docbesse de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de B r é h aD , Lord Sluart de
Decies, pair d'Angleterre, M . le docteur-professeur
Dédé, elc.

N° 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-lurnes.

Cure N- 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende teut le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habillér, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conlre loules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. — B O B R E L , née Carbonnelty,
rue du Balai, 11.

Cure N°98,614 : Depuis des années je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions

de coeur, des reins el de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PEYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoruise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 ki l . , 2 fr. 25; 1/2kil., 4 f r . ;
I k i l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 k i l . , 36 fr.;
12 k i l . , 70 fr, — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 el 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, COMMON. 23, rue Sainl-Jean; GONDRAND;
BBSSON, successeur de TBXIER; J, ROSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens et épiciers.—Du BARRY et G" (limiled),

^ 8 , rae Castiglione, Paris. ^ (272)

P. GODET, propriétaire-gérant.
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C H E M I N D E F Ë R D ' O R L É A N S.

GARE DE SADMUR

OtFAKTS DE SAUSUR TK&S ANWRS.

I heuret 8 minutes du matin, eipreii-poaie.
I — 45 — — (s'arrête k Anger8\

ornntbus-mixta
58
35
10
15
37

soir.
— expreu,
— omnibus.
— (s'arrête 4 Angcrj)

BIPARTI BK SAÏIMB VER? TOUas.
3 Vicurcs 36miuulei du matin, dlrcct-mlii»,
8 — 31 — — omnibus.
9 _ 40. — — eipréii.
1, _ 40 - soir, omnlbm-inixia

10 — 38 — — «prM»-pon«.
Le train partant d'Angers in 5 h. 85 du «olr artly* i

Saumur h 6 U. 56.

COFFRE-FORT IRGOMBUSTIBLE ET IHGBOGHETABLE sb hom
D E

B. H A F F l ^ E R AmÉ
DE PARIS

L'"sag6 (lu coiïre-fort est très-répandu, et, i notre époque où chacun, industriel, fonctionnaire,
ofQcier ministériel, petit rentier ou commerçant, a sa fortune en valeurs mobilières et valeurs au
porteur, i l est devenu indispensable contre le feu et les voleurs.

Le plus grand nombre de ces coffres-forts pèchent par la conslruction qui est en bois revêtu de tôles ;
les autres par le mécanisme, et tous en général par les porles, qui ne sonl jamais incombustibleset
voici pourquoi : les fabricants sont obligés de perforerleurs pertes d'outre en outre par des Irous plus
ou moins grands pour y loger leurs serrures et combinaisons. Chacun comprendra que si une porte
est percée à jour, en cas d'incendie , la chaleur et la flamme passent à travers toutes ces ouvertures
et brûlent ce que le coffre renferme. Il est facile de s'assurer du fait, en dévissant la plaque qui couvre
la combiaaison. -[• n ii ',;( • •!
ûuant aux voleurs, trouvant des trous tout faits, ils ne s'amusent pas à en percer d'autres pour

forcer la caisse.
M. HAFFNER aîné, de Paris, l'un des constructeurs de coffres-forts les mieux posés de la capitale';

s'est livré à une élude sérieuse de tous les systèmes, et, après do nombreux essais, est arrivé à en
construire un nouveau qui défie toute concurrence et a été admis à l'Exposition pour sa serrure perfec-tionnée.

l'intervalle dos deux caisses est rempli do matières ininflammables et complètement réfràclftipfl
2° Suppression des goujons qui servent à faire pivoter les portes ; ils sont remplacés par des cnk H'

cygne qui onl l'avantage de no pas s'user comme les goujons el permettent aux porles de se dévÀlon
per entièrement, de façon à laisser libre toute l'entrée de la caisse ; vmop-

3° Remplacement des serrures à gorges et à pompes, ainsi que les combinaisons de lettres visiblflu
par des serrures à combinaisons invisibles, très-simples, mais d'une sûreté et d'une précision telles
qu'elles défient les plus habiles crocheteurs. La combinaison est facile à comprendre et à s'en Servir
même la nuit sans lumière ;
4° La serrure et la combinaison invisibles, réunies ensemble, ne forment qu'une seule pièce placée

dans l'épaisseur de la porte, entre la matière réfractaire; de cette façon, aucun trou ne traversant
ladite porte, celte dernière resle pleine et se trouve par ce fait aussi incombustible que le coffre
lui-même.
Ainsi compris, le cofîre-fort ost véritablement incrochetable et incombustible. Les expériences

publiques, ainsi que les incendies de la Commune, ont plus que suffisamment prouvé l'incombustibililé
des coffres-forts Haffner aîné, tandis que des milliers d'autres ont péri corps.et biens.

. . . . • - , V. , , , „.„.,^..., Se méfier des systèmes à bon marché. On est parvenu à fabriquer des coffres-forts qui n'en Dortent
Voici en quoi consistent les améliorations apporlées'par la Maison HAFFNER aîné : " ' " que le nom, mais oui no peuvent résister.ni au feu ni aux.voleur». l?ien qu'on lès vendepou^' reS
!• Suppression complète du bois, coffres tout fer et à doubles parois, chacune d'une seule pièce; ces conditions. ^3 i^OiH h t ^ i q U i \ --.bs-reô U n ^ l i g r puui remplir.

Seul dépôt, pour tout le département de Ittaine-et-Loire, à la librairie et imprimerie GdbE'T,' place du Marché-lVoir, à Saumur. ,
Eu dehors dudépôt, uu bel album en cbromo-llthosraphle sera à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du choix, dte

la variété et de la beauté des CoUVes de Ba Maison HAFFUER. .«o , à ^^,n>.n u r . n » » . . ...i^^'^-r^^ti^. L.

• !

L

Etude de M* HACAULT, notaire
à Montreuil-Bellay.

A h AMIABLE-:

UNE MAISON

Etude de M' LE BLAYE, noiaire
h Saumur.

NOUVELLEMENT CONSTETJITE ,

C o n n u e son» l e n o m d e C a f é ' '
d e l a O a r e ,

Située à M o n t r e u i l - B e l l a y , en face •
la G a r e . •/

Celle maison, servant actuelleinenjl
de café et.d'hôtel, comprend quatre'
pièces au rez-de-chaussée, une salle
de billard au premier étage et troiSj,
chambres à coucher, caves sous là,
maison, écuries, cour et vaste jardin.'

On accordera toutes facilités pour
les paiements. ' :

S'adresser sur les lieux pour le^
visiter, et, pour traiter et avoir des,
renseignements, audit M" HACAULT,

notâfre. (352) -.,'()
— - — ' —- '—

Etude deM» HACAULT, notaire ^
à Montreuil-Bellay.

A V E N D RE
A L'AMIABLE, »i

En totalité ou par parties et par lots,
au gré des acquéreurs,

UNE PROPRIÉTÉ ;
ni s P B o n u i ' r ,

Située commune du Vaudelnay-Rilléi
et a u t r e s c i r c o n v o i s i n e s,

Comprenant une maison de maître,
vaste cour et jardin, deux clos ren-fermés

de murs et divers morceaux do
terre, prés et vignes d'excellente qua-lité;

le tout d'une contenance totale
de 24 hectares environ. :
Détail facile. lit;
Toutes facilités seront accordées,

pour les paiements.
S'adresser, pour traiter et avoir d«a .

renseignements, soit à,M. SKNBNTB,
expert à Doué-la-Fontaine, soil audit
M' HACAULT, notaire, dépositaire des
litres de propriété. (333) j^,'

Ensemble ou séparément.

Au V a u - L a n g l a i s . près le Pont-
F o u c h a r d .

MAISON et JARDIN de 5 ares 50
C6ntiâr6s*

V I G N E " A F F I É E , contenant 71 ares
50 centiares.
S'adresser audit noiaire. (338)

Elude de M* GALBRUN, notaire
à Montreuil-Bellay.

. — : ; !

A L'ADJUDICATION ,

L e d i m a n c h e 6 j u i l l e t 1879, à deux
heures de l'après-midi,

En l'élude de M" GALBRON, notaire^''
à Montreuil-Bellay, HI

428 PIEDS DE PEUPllERS
Sitiiés près le C a n a l de la D i v e (bief de

la M o t t e - B o u r b o n au B a s - N u e i l ),
EIV D I X liOTSi.

S'adresser, pour visiier, àM. Mous-son
, garde-éOlusier à la Motte-Bour».;

bon. (353)

A LOUER '
P o u r l e l o r a o û t 1 8 * 9 ,

U l MAISON BOURGEOISE
Sise à Saumur, rue du T e m p l e , , y.

n'22,
Actuellement occupée par M"» Ghe-deau.

La remise et l'écurie peuvent être
converties en buireaux.

S'adresser à M. TA U N A Ï , 3 , ruo de
la P S " » . . . . . . . . . . m i

A L O U E R
PBÉSKNTEMENT, J^'

UNE' TRÈS-BELLE MAISON i l
Située à Saumur, rue de B o r d e a u x î

n o 4 , »
Précédemment occupée par M» Le Ray*,^

avoué. • ' -
S'adresser, pour la visitât, so'if'S"

M» L E RAT, rue du Marché-Noir, 12,.
soit à M. REDOUTIEB, propriétaire,
rue de Bordeaux. (117)t

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine, ; i

PORTION DE MAISON
S'adresse» h Sainl-Joseph, rue

Haute-Saint-Pierre.
— :—^ ^ — } ' î,

COMPAGNIE
DES

SALINS de la IIÉDITERRANÉEI"'

GRANDE ET BELLE CAVE ^
H o r s d ' I n o n d a t i o n ,

JRMC de l'Hôtel-Dieu, n° A .
S'adresser à M. E. PLESSIS , même,;

maison.

LA SOUSCBIPTION PUBLIQUE
Aux 4,400 Actions de 500 francs

de cette Compagnie sera ouverte
D u 12 au 15 J u i l l e t , ..^

k LA BAHQIJE GÉNÉRALE DE CRÉDlTvi
7, Rue L a f a y e t t e , à P a r i s .

On peut souscrire par correspon-dance
en envoyant les fonds. On versô'

500 tva»cs par aclioa entière-ment
libérée. Les actions des SaïiH»

du Midi sont cotées actuellement
1,'J&50 fr. à la cote officielle.

Les demandes i n s c r i t e s a v a n t l ' o u -v
e r t u r e de l a S o u s c r i p t i o n p u b l i q u e ne

s e r o n t pas réductibles.
Envoi gratuit du Prospectus suf

demande affranchie. (355)

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
demandent uu ai îtrentl.

UN HOMME MARIÉ, muni de bons '
certificats, demande une place«omme
comptable ou employé dans une mai-son

de commerce ou dans une admi-nistration,
i , i

S'adresser au bureau du journal.,

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES'
journal fiiianoier qui prtblie la 1 sti; uiiicielle des ti.aoe.^ de toutes les Valeur*'
î. ij.XP PLXIEi COMÇLKT (16 page^ do texte) LEMIEUX RENSEKîkÉ

11,10 oaii-.eru! liiiinciere, par'la B a r o n LOaiS ; ahe RoVho ilo toulBs'te Vàletts;iOî'Af^"
bitiagus avautii:;eui ; lo l ' r i i exact de» Coupons ; tous les Tirages sans excoptioa; "
documents iuiidils; lacofeoffieicllc Jo l!aui|ue ct Je la Bourse. • , '

OM 8' « I t : > n n « i» V"'"'» • « ï . T u e <îe !.oiiiili'e.'<. i';
'^•ZptPÎM-r.aàormement peut être ei.voije m timbres-poste oii en nio/idcii:

Maison J.-P. LAROZE & G'% Pharm"
2, RUEDES LÏONS-SAINT-PAUL, PARISÎ " '

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRfS

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins coiïtoè'10 tèniiifùié?'e*
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec sticcèsideplùsi
40 ans pour combattre : «

Gastralgies,
OèoléiirsfitGrampes d'Estomac,

PRIX rltJ FiiAtiàN': 3' FkAiios.'

Dyspepsies,
Digestions lentes.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
lilfaililïîlè-é pour arrêter ou prévenir la Carie, eilipêclier le

Ramollissement des Gencives et calmer instantaiiément les
Douleurs ou Rages de dents.
ÉLIXIR, 1(!flacon,3 fi-. et 1 fr.SO,—POUDRE, la Boite, Zifr. ; leflacoB,:lfr.26.

OPIAT,,lePot, Ifr. 50. jh-;.^; ; '•'••%
r- —--"-r^^Try. • ; fî

D i ] ï ' ' Ô T A . P A R I S :: /'l j,- .^j

26, Rue Neuve - des - Petits - diaaEapsi
HT DANS TOUTES LES EOHt^EB PHARïiACIBS ET PÀRPUMBRIB»

Saumur, imprimerie dé P. GObET.
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